
de !'instrumental Feel The Burn, rapide e pluto classique. 
Le mandoliniste Wade Yankey a ecrit !'autre instrumental , 
Tear Drop Falls, franchement new acoustic e reussi. Les 
cinq membres de Colebrook Road sont de bans musiciens. 
Les amateurs de bluegrass traditionnel reprocheront a Mark 
Rast un timing un peu flottant. Ce n'est pas faux mais c'est 
raccord avec !'approche decontractee du bluegrass par ce 
groupe tres interessant. 

10 STRiNG SYMPHONY est un nom etrange 
pour un groupe. On a connu d'autres for­
mations qui tiraient leur nom du nombre 
de cordes des instruments de ses musi­
ciens (29 Strings, 23 String Band) comme 
c'est le cas ici mais 1 0 cordes, <;a fait vrai­
ment peu pour un groupe, plus encore 
pour une symphonie. II y a pourtant bien 

10 cordes dans le duo forme par Rachel Baiman et Chris­
tian Sedelmyer car, a leurs debuts, ils jouaient taus deux du 
violon a 5 cordes. Depuis, Rachel s'est mise au banjo, du 
5-cordes bien entendu, afin de respecter le concept de Ia 
fo rmation. Et ils ne derogent guere a ce concept sur les dix 
chansons de Weight of the World , leur deuxieme album. Un 
pail de percussions et un deuxieme fiddle en plus du banjo 
sur quelques titres, c'est tout. La corde supplementaire de 
leurs fiddles, plus grave, leur sert a asseoir des rythmiques 
dans le style de celles que jouent des violoncellistes comme 
Rushad Egglestone et Tristan Clarridge, avec Crooked Still 
notamment. Minimaliste mais efficace. Les passages en piz­
zicato ou a l'archet apportent Ia variete. Le banjo donne un 
cote old time contemporain a plusieurs titres : Anna Jane, le 
traditionnel Black Eyed Susie dont ils ant modifie les paroles 
et Weight of the World, chante en duo, qui fait enormement 
penser a Gillian Welch, tant vocalement que musicalement. 
Rachel joue en picking sur Mama You Been On My Mind de 
Dylan. II y a une autre reprise, On Christmas Eve de John 
Hartford. Toutes les autres chansons sont des compositions, 
essentiellement de Rachel. Elle est aussi Ia principale chan­
teuse du duo. Grace a leur concept unique, Ia qualite des 
chants et l'originalite des chansons (Oscar's Verdict sur le 
proces d'Oscar Pistorius), 10 String Symphony tisse avec 
deux voix et dix ficelles des atmospheres intimistes (I'm Not 
Lonesome), mysterieuses (Shine), ou joyeuses (Even A Dog 
Has Dreams), toujours prenantes. 

SPECiAL CONSENSUS a plus de 40 annees 
d'existence et les musiciens ant souvent 
change auteur du banjo"iste Greg Cahill. 
La formation actuelle manque d'un tres 
bon chanteur. Special Consensus avait 
connu un appreciable succes avec son al­
bum precedent consacre au repertoire de 

u;.;.;_ _____ _, John Denver. Une pleiade d'invites pres-
tigieux interpretaient les chansons de !'auteur de Country 
Roads. La plupart des titres de Long I Ride (Compass) 
sont chantes par Rick Faris, leur guitariste. Son registre 
aigu convient bien au bluegrass classique mais son timbre 
est assez banal et son interpretation perfectible. II n'est pas 
aide par un repertoire de facture trap classique. C'est le tres 
bon mandoliniste Nick Dumas qui chante Where The Wild 
River Rolls, une chanson de Front Range qui est en passe 
de devenir un classique (reprises recentes de Jason Davis 
et Audie Blaylock apres celle , ancienne, de Hot Rize) . La 
meilleure chanson est Highway 40 Blues parce que Special 
Consensus Ia joue avec les Della Mae et que Faris Ia chante 
avec Celia Woodsmith. C'est aussi !'occasion de plusieurs 
solos brillants, tout com me sur Fireball de Buck Graves joue 
avec Rob Ickes, Trey Hensley et Alison Brown, productrice 
de !'album. Ce titre a ete sacre Instrumental de l'annee aux 
IBMA Awards en 2016. 

Le du Coyote 

Je ne m'etais pas beaucoup interesse 
jusqu'a present a Audie BLAYLOCK & RE- o 

DliNE. Blaylock a joue avec Jimmy Martin ~ 
et Rhonda Vincent avant de former son 
propre groupe. II avait Ia reputation d'un 
chanteur bien ancre dans Ia tradition. 
Sans faire de revolution, il brise le moule 
avec The Road That Winds (Patuxent). 

... ... 
c • ~ ... 
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Le premier titre est une reprise de Daniel (Elton John), 
tres bien adapte pour une orchestration bluegrass, avec 
une mention speciale a Evan Ward au banjo. C'est chante 
d'une voix douce, tres agreable par Blaylock. On retrouve 
cette douceur sur les ballades, notamment Safe Water de 
Carl Jackson et Jerry Salley et The Tie That Binds, un des 
quatre titres signes par le contrebassiste Reed Jones. Blay­
lock accompagne cette chanson en arpeges et l'interprete 
de fa<;on tout-a-fait remarquable. Son style est plus coule 
que celui de Bob Amos dans Ia reprise de Where The Wild 
River Rolls (Front Range). Le groupe fait egalement une 
adaptation assez boogie de Ride and Roll des bluesmen 
Sonny Terry et Brownie McGhee. En plus de Jones et Ward, 
Redline compte le violoniste Patrick McAvinue, un pilier du 
label Patuxent. II double a Ia mandoline sur plusieurs titres. 
The Road That Winds, Ia composition de Jones qui donne 
son titre a !'album est en fait, avec !'instrumental Cousin 
Sally Brown, le seul marceau qui s'inscrit franchement dans 
le bluegrass classique. Peut-etre une maniere de ne pas 
effrayer les OJ bluegrass des radios americaines. Person­
nellement, j'encouragerai Blaylock a perseverer dans Ia voie 
de cet album. II a un timbre vraiment original qui convient 
idealement a ce style plus moderne. 

Aim High est le troisieme CD de Steve 
GULLEY & NEW PiNNACLE. Malheureuse­
ment, Steve n'a plus Ia voix qui a fait le 
bonheur de groupes prestigieux comme 
Quicksilver, Grasstowne et Mountain 
Heart. II a toujours eu un timbre un peu 
voile mais cette particularite qui faisait 
partie de son charme s'est accentuee au 

point que, sur Ia plupart des chansons de cet album, sa voix 
semble sourde. Les harmonies vocales pourraient masquer 
ce defaut mais il y en a tres peu sur ce disque. La principale 
satisfaction est Ia presence du banjo"iste Matt Cruby au drive 
impeccable, tres au carre sur les tempos rapides. Le reper­
toire est bourre de signatures prestigieuses (Gulley, Tim 
Stafford, Jon Weisberger, Carl Jackson, Becky Buller, Larry 
Cordle, Mark Simas ... ) mais, en raison de !'interpretation de 
Gulley ou d'arrangements trap classiques, il n'y a guere que 
Not Now de Carl Jackson et Sonya Isaacs, une chanson 
melancolique typique du bluegrass, qui ressorte du lot. 

Apres Alan Jackson, Dierks Bentley, Joe 
Diffie, Dolly, Patty Loveless (j'en oublie) , 
c'est au tour de Dwight YOAKAM de no us 
proposer son album bluegrass, Swim­
min' Pools. Movie Stars ... Le titre est un 
clin d'oeil a The Ballad of Jed Clampett 
et peut-etre aussi a son premier succes, 
Guitars, Cadi/lacs, etc., une de ses onze 

compositions personnelles reprises dans cet album. II est 
entoure de musiciens vedettes du bluegrass : Bryan Sutton, 
Stuart Duncan, Adam Steffey, Barry Bales et Scott Vestal. 
A l'ecoute de !'album, difficile de croire que Yoakam l'a pro­
duit avec deux specialistes du bluegrass, Gary Paczosa et 
Jon Randall Stewart, tellement sa voix (et les harmonies 
vocales) ecrase tout. Les solos sont souvent simplistes, le 
son des instruments comme etouffe. Le banjo est presque 
constamment en arriere plan. Curieusement, <;a s'arrange 
un peu dans le dernier tiers du disque, quand Bryan Sutton 

Anciens numeros : OHra speclala wanta aroupea : 


